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JMf o N petit Livre ne plaira pas à 

mes. chers Confrères dè Paris, par- 
ceque je leur dis la vérité toute crue : 
je voqdrois infpirer aux Boulangers 
aétuels les mêmes fentimênts qui 
animoient mes Confrères du. temps 
de Mar 'iüs, ce fameux Conful & Gé­
néral Romain, qui protégeoit fingu- 
liérement les bons Mitrons, parce- 
qu’ils faifoienc de petits pains ronds 
excellents, au rapport des Hifto- 
riens Gaulois, qui çn ont mangé très 
fouvent, en allant faluer ce Général 
Romain, lorfqu’il don noir des fêtes 
à fon armée étant en Provence. Les 
Panetiers ont été très conlîdérés chez 
les Grecs & les Romains, à ce que 
m’a appris M. Fromant qui a lu les

a



ij avertissement.
Anciens & voyagé par-tout. Plu- 
heurs Panetiers ont été élevés au rancr 
fuprême de Sénateurs, dans les beaux 
jours de la . République Romaine. 
Les peresétoient obligés d’élever leurs 
enfants dans leur profclïion^afin que 
Rome ne fût plus expofée à manquer 
de petits pains. Les Chevaliers fai- 
foient fouvent prêtent de quelques 
Efclaves aux Panetiers quijouifloient 
d’une grande .réputation. .Ou peut 
dire que cette profeflion , la plus 
utile & la plus pénible de toute,iÇéfoit 
généralement confédérée des Grands 
& du< Peuple. Les Mitrons dè Paris 
n’ont pas encore acquis ce haut degré 
de confîderation parmi nous, malgré 
tous les prônes pathétiques de la. 
Philofophie du jour , qui fraternise 
tous les états.



AVERTISSEMENT., iij
Si Meilleurs les riches Boulangers 

de Paris vouloient acquérir de là 
gloire & fur-tout beaucoup d’argent, 
je leur ouvre la voie sqre& prompte ; 
» qu’lLS FABRIQUENT DE BONPAIN, 

» A bas prix » : la fortune & les 
honneurs affiégeront leur porte 5 le 
Public s’accoutumera peu-à-peu à 
les louer, à les bénir : infenfîblement 
ils parviendroit aux emplois & aux 
dignités de Gardes, grands Gardes „ 
Syndics, Confeillers, Confuls, grands 
Juges , Marguilliers 3 Cartiniers. 
JLchevins, &c.

Marins étant en Provence, accorda 
des diftinélions particulières à plu­
sieurs Panetiers qui avoient fait le 
pain mollet pour les fêtes que ce Gé­
néral donnoit à fou armée. On voit.

CL



iy AV E R TESs EMEN T: 
encore fur les.ruines .de l’Obélifque 
érigé par ce Romain , près d’Aix à 
Saint-Maximin, le nom de plufieurs 
Panetiers célébrés. Les Boulangers 
de cette aride Province parfumée fe 
font distingués dans tous les âges, & 
c’eft d’eux que cette forme de petits 
pains eft heure.ufement parvenue juf 
qu’à nous. A Rome on ne connoit 
que la pagnote ; mais le pain, équivaj 
lant à nptre pain rond d’un fou-, éft 
très mal travaillé , & le volume aug­
mente ou diminue en raifon du prix 
du bled : aulli le peuple de Rome de­
mande fans cefTe au Pape, pagnote 
grande.-. - ■ '■■■ ■- .■ St? ■ ' - ■

Mon livre n’intérelTe que les mé­
nages bourgeois & les bonnes gens 
de la. campagne j 11 n’aura donc pas



AVERTISSEMENT, v 
beaucoup de partifans parmi les EgoiC 
tes à la mode. M. Fromant ; mon 
ami, qui connoît placeurs de ces il- 
luftres Meilleurs , défendra ma bro­
chure; & comme j’efpere donner un 

• Supplément de 11 à 15 pages dans 
dix années, M. Fromant me commu­
niquera les vues nouvelles qu’il aura 
trouvées dans les trois mille fept cent 
trente volumes publiés depuis deux 
ans fur ^Agriculture & fur le Com­
merce des bleds ; je compte embellir 
mon Ouvrage de la Théorie lumi- 
neufe de cette légion de Savants qui 
font & la gloire & lefoutien dés Em­
pires. .

On n’a imprimé que trois cents 
exemplaires de ces Dialogues , parce- 
qu’il y a à peine ce nombre de mes 
confrères qui favent lire. La fécondé



Vj AVERTISSEMENT, 
édition corrigée ’& augmentée fera 
imprimée a plus grand nombre, pour 
les fils de Maîtres qui vont à préfent à 
l’Ecole de Deflein.$'

De notre Fournil, l’an de grâce 
du pain de ménage, & de laqua-’ 
îante-cinquieme de notre expérience.

A Vaugirard, ce premier Novembre 1775.

On trouvera ridicule que Tortographe des Dia­
logues ne foit pas conforme à celle de V\Avertiffe- 
ment & du petit Traité de la Boulangerie j mais 
on doit tout pardonner à de bonnes gens qui ont 
cru qu on pouvait écrire, comme on prononce.

Notes.

Premier article digne d’être imprimé en lettres 
d or , daps la Galette de Bienfaifance , qui pa- 
roîtra auiïï-tôt qu’on aura recueilli quelques traits 
de générofîté.,& d’humanité.

Un Libraire de Paris, nouvellement établi , 
fait acquifîtion d’un Manufcrit, & promêt de 
payer quatre mille francs. Trois mois après, 1® 
Livre parôit; quoiqu’il foit très bon, intéreflant, 
& agréable par fes détails, bien imprimé, TAu-



E
leur connu & très eftimé, le Libraire-n’en vend 
pas pour cent écus dans l’année. Bien loin de fe 
plaindre du peu de {accès, & de quatre mille 
francs de frais d’impreffion, il s’empreflè d’a» 
chever de payer l’Auteur ; il follicite enfuite 
ardemment une penfion pour cet Auteur, qu’il 
obtient du Magiftrat j mais penfion qui n’a pas 
été continuée.'. î

Ce Libraire auroit pu retirer une partie de fes 
frais en vendant, l’édition à la ranje ; mais fa- 
chant que l’ouvrage méritoit..un meilleur fort, 
il a préféré de. faire préfent d’un exemplaire 
à tous les Gens de Lettres & Amateurs qui fe 
font préfentés chez lui, & d’en envoyer aufli 
gratuitement à tous fes Correfpondants.

Cette générofité eft trop noble & trop rare, 
pour refter plus long-temps dans l’oubli. Le nom 
du fleur Ruaultdoit reconcilier à jamais tous fes 
confrères, avec une foule d’Auteurs dupés- ou 
léfés par eux.

Les aveugles des Quin^e-T^ingts , ou foi-di- 
fants , mendient dans les rues de Paris, menés

Vf, Par un jeune guide, qui devient, en peu de 
temps, trucheur de profeïfion, & vagabond mal- 
faifant. M. Fromantpenfe que cet homme, avant 
que d’arriver ou à Toulon ou au gibet, a féjourné 
dans plufieurs prifons du Royaume, & a coûté 
au Roi beaucoup plus pour le châtier & le punir,
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que G on lui avoir donne une éducation & un 
métier utile.

■ Depuis vingt ans M. Fromant approuvé à tous' 
les Contrôleurs Généraux quë le fachet de' mi­
trailles qu’on donne en paiement, ôtcafiorine 
Une perte réelle au petit Propriétaire qui eft' 
forcé de s’en défaire en détail. "Lès pièces de 
deux fols effacées par le frottement-caufent 
des querelles vives & journalières dans les mar­
chés, qu’on pourroit éteindrë & prévenir; éii 
mettant indiftinétement toutes cès pièces à deuï 
fols.

L E



L E M I T R O N
DE VAUGIRARD,

DIALOGUE PREMIER.

LE. MITRON & M. FROMANT.

le Mitron.
]VÏonsieur Fromant, fai beaucoup de 

queftions à vous faire, parceque je brûle 
de m’inftruire : vous avez voyagé an négo­
ciant filofofe; j’ai des droits à votre in­
dulgence.

M. F R O M A N T.

" Je vous revois avec.plaifir : votre con­
fiance me flate. Inftruifons - nous.

A



L E M I T R O N.

D’où vient que le blé eft très cher de­
puis dix à douze ans ?

M. F R o M À’N'Tÿ»

La cherté a été générale an France, & 
continue ancore, quoique le blé ait été 
abondant dans plufieurs provinces. La 
guerre de la Pologne, les armées des 
RulTes, celles des Turcs ont afamé le 
Nord & le Midi j les Monopoleurs puif- 
fants ont achevé le mal, an randant cette 
danrée rare, ou an l’exportant pour un 
tamps.

LE M I T R Q N.

L’exportacion ilimitée n’a-t-elle pas aufli 
favorifç le monopole î

M. F R O M A N T

Oui, les homes abufent de tout t 
parcequ’ils font avides & injuftes; &: fous 
prétexte d’exportacion, on a vandu trois 



fois plus cher aux Français leur propre 
blé.

le Mitron.

• Qui eft-ce qui a peuplé le Royaume de 
Marchands de* blé ? il me famble que 
’cette mânie n’était - pas générale il y à 
trante anées.

M. F R Ô A N T.

Des gens d’efprit Bien intancionés , 
qui ont écrit fur le comerce des grains, 
ont échaufé les Capitaliftes à faire des 
magafîns.

le Mitron.

Je fuis ravi qu’on n’exporte plus. - 
M. F R O M A N T.

Il a falu, pour Calmer les efprits alar­
més & aigris, fufpandre, ‘ pour un tamps, 
l’exportacion ; mais une fois que le blé 
fera revenu à fon taux naturel dans le 
Royaume, nos ports s’ouvriront à la fortie 
des blés, & fur-tout à la fortie libre des 
farines. •

Aij
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L E Ml T R O N.

J.e ferois d’avis qu’on fût. affûté de la 
quantité de blé pour notre confomacion 
& de. l’état de. la récolte fur pié, avant 
que de rouvrir nos ports à la fortié des 
grains & des farines*, „

M. F RO M A. N T.

Le blé ne manquera jamais, lorfqu’il 
fera libre à toutes les Naçions de nous 
en. aporter. ■*

le Mitron.
Il devroit être auffi libre à tous les vaïf- 

feaux, fans diftinétion de pavillon, d’aporl 
ter des damées, fans aucune exclufion & 
fans aucun droit ni taxe : alors tous les 
befoins de la vie feraient à bas prix ,; & 
le monopole ferait anéanti. Voilà le feuï 
& vrai moyen de randre le peuple con­
tant , tranquile &heureux.

M. * F, R O . M .A N T.

An effet, fi le comerce était illimi­



té , libre de toute taxe, le royaume 
de France ferait le plus florilfant & le plus 
heureux du globe. Puifque vous voyez 
que malgré des fieclesde revers la France, 
toujours* debout, accroît avec confiance 
fon Comerte, fa population & fa gloire ; 
& fon difque lumineux éclaire fans celle 
l’Europe étonée.

le Mitron.

Croyez-vous que les richards ne feront 
plus le Comerce des blés.

M. Fromant.

Quand ils le feraient, vous ne devez 
plus rien craindre. La Providance veille 
fur nous ; elle nous a fait préfent d’un 
■jeune Prince qui veut nous randre tous 
heureux à. fes propres dépans,. &4e choix 
de fes Miniftres lui fait un honeur im­
mortel.

le Mitron.
Tous mes maux fout déjà oubliés. Vous 

me confolez & m’échauffez le cœur. J’ai 



fignalé mon zele & mon anthoufiafme 
pour ce Prince bienfaifant, an donnant 
du pain excélant à diminuciou :1e 2 y 
d’Aoûtpour célébrer fa fête , &’.j.ufqu’a 
ce jour, je puis dire que j’ai ampêché les 
Boulangers de furvandre le pain : car il 
y an a eu beaucoup à Paris qui ont ofé 
vandre T5 fous le pain de 4 livres, très 
médiocre. S’il y avait eu douze mitrons 
corne moi, le public n’aurait pas crié à 
la cherté du pain.

M. F R O M A N T.

Les gens honêtes & fanfibles oiit 
aplaudi à votre example ; ils ont fu que 
vous avez furmonté avec courage beaucoup 
de dificultés & beaucoup d’obftacles que 
l’avidité aveugle du Meunier vous fugé- 
roit à chaque fois qu’il était queftion de 
diminuer le pain , &: d’y métré un taux 
raifonable , & pourtant profitable au 
Boulanger.

le Mitron.
Il eft très dificile de faire du bien aux
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homes. Le peuple ne conaîf que fes 
befoins du momant j il fe plaint & mur- 
fctîuré par habitude; oublie par inconf- 
■raiie-e ■ naturele , déchire , & idolâtre 
aveùglemant fon bienfaiteur.

M. F RO m a. N T.

Il faut toujours faire du bien aux ho­
mes malgré eux , duffent-ii ' être tous in­
grats. Le plaifir refte, & on jouit délicieu- 
femant du fouvenir.

LE M I T R O N.

S’il y avait beaucoup de Négociants de 
votre caraétere le peuple ferait moins 
foulé j la plupart s’anrichiïfent de la mifére 
publique. Croyez-vous qu’il foit poffible 
dans une anée de doner le pain à bas 
Prix?; ? .

M. F R O M A N T.

Non, parceque les récoltes ne font pas 
toujours âbondahtés.

LE M I T R ON.

Mais nous avons trante provinces qui 



produifent du blé , quelques-unes an 
grande quantité j cornant donc a-t-il 
pu baudet de i§ à<5o livres le feptier de 
240 livres pefant dans l’efpace de deux 
anées’

M. ' F R O M A N T.

Le monopole a tout perdu ; le mal eft 
fait j ayez paciance > on le répare , & 
tout ira bien.

le M 1 T r , o N..

J’ai lu plus d’une fois dans la Gazete 
. d’Agriculture, la feule qui fôit utile &: 
inüéreîfante à l’humanité ‘j’ai lu qu’on 
défrichait par-tout avec intelligence, & 
que M. de Sutieres avait déjà établi an 
Poitou pluiïeurs'familles qui recueillaient 
de bon fromant 5 fî cete méthode dure, 
que fera-t-on dù blé î

M..- Fromant.

La populacion augmente à mefure qu’on 
défriche. .

1 E



L E M I T R O N.

C’eft-Tdire qu’il ne faut plus efpérer 
que le blé fera à 18 livres-.

M. F R O M A N T.

Vu P état des chofes, il doit au moins va­
loir de zg à 26 liv. dans tout le royaume.

le Mitron.

On peut ancore à ce prix faire de bon 
pain blanc à\ deux fous fix deniers ; mais 
il faut avoir du déoit pour faire vivre fa fa­
mille. ,

M. F O M A N T.

Si vous fabriquéz de bon pain, vous 
ne fufirez pas à cuirei’

le Mitron.

Depuis quelques anées nous ne trou­
vons pas dans les marchés de bone mar- 
chandife.

M. F R O M AN T.

. C’eft une fuite du monopole qui détruit
B
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tout an voulant tout anvahir.-Les Fer­
miers font eux-mêmes accapareurs. & 
agioteurs.. Tout rantrera- dans l’ordre. Il 
faut vivre avec fon enemi, & lui faire du^ 
bien, dut-il nous en ariver du mal.

' r e Mitron.

Les farines de la haie font raremant 
de la qualité qu’elles paroilfent. Nous fû­
mes trompés dans nos achats. Les meu­
niers & les fariniers font des fripons très 
déliés. On pourait remédier aux abus de 
la haie en permetant à tout farinièt de 
vandre lui-même fa farine où il voudrait,, 
ou en partie à la haie,- an fe faifartt co- 
naître. Les Comiffionaires, les Fadeurs 
nuifent au comerce , volent les fournif- 
feurs, les Marchands , & font bailfer &; 
haulfer à leur gré la denrée-. La concu- 
rance produit toujours le bien public an 
arêtant la coruption &: le monopole.

M. F ROM AN T.

. Le Comercç eft une tromperie cal-



culée de peuple à peuple, & d’home à 
home qu’on ne peut éviter ; mais le 
tamps eft anfin venu où les abus les plus 
nuifîbles vont être réformés. Il faut beau­
coup de prévoyance , de lumières & de 
force pour’détfuire les abus qui produi- 
fent des millions. Je panfe comme vous 
fur la liberté des farines. Moins il’y aura 
de réglemants &; d’ordonances, moins il 
y aura d’infrâétions.

LE M I T R O N.

Puifque le blé eft le thermomètre de 
tout le Comerce, la valeur devrait donc 
être très peu variable,

M. F R O M A N T.

Il ferait à defirer qu’on trouvât un 
moyen doux qui ramena le blé au prix où 
il étoit il y a 12, ans. Mais les baux font 
doublés,la main-d’œuvre augmantée d’un 
tiers, toutes les danrées & marchandifes 
ont fuivi cette augmantacion. Il eft donc 
impoflible d’atandre un miracle pareil.

Bij



r e Mit r o n.

Il vaut donc ancore mieux Cuivre le 
cours des chofes établies, que de bouln 
verfer toutes les fortunes.

M. f r' o à t.’ '■

Lorfqu’on voudra conaître fi la France 
peut exporter du grain fans danger, oi> 
peut eflayer un moyen facile & sur.

L E M I T R ON.

Je vous devine 5 un droit de fortie.

M. F R O M A N T.

Un cinquième de la valeur du blé, ou 
4 livres 1 © fous par fetiet.

le Mitron.

Les Négociants ne trouveront-ils pas 
quelque échapatoire à cette taxe?

M. F R O M AN T.

Lorfque le blé : paiera an antrant dans 
le yaiffeau , foyez alluré que ce blé eft
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déjà vandu avec profit. Je ne vois que cette 
z taxe momantanée qui peut tranquilifer la 

nation alarmée fur l’exportation du blé.

le Mitron.

Pourquoi nos vins de Bourgogne, de 
Bordeaux & de Champagne ne paient-ils 
pas un fort droit de fortie, puifqu’il eft 
certain qu’aucune nation n’an produit 
d’aufli excélanr. Mais je voudrais aufli 
qu on diminuât les Aides pour nous autres 
pauvres diables qui fommes toujours aL 
térés.

>7 M. F R O M A N T.

Deux anées abondantes peuvent ram- 
plir nos greniers & nos caves. Il faut bien 
faciliter le Comerce des farinés & des 
vins.

Le Mitron..

Quand nous aurons furabondance, la 
volaille s engrailfera & fera moins chere, 
& le payfan boira à fon aife & fe portera



(14 ) 
mieux, & la populacion augmantera à vue 
d’œil.

M. F r o M A n

Il y a des circon.ftan.ces où il faut fortir 
des réglés. Nos voifîns peuvent avoir be- 
foin de notre fuperflu , nous devons les 
fecourir 8c gagner avec eux.

le Mitron.

Il faut randre fervice à fes amis & à fes 
voifins •, mais il ne faut pas acheter cher 
ce qu’on a chez foi abondamant, fous le 
beau prétexte ou de fecourir l’humanité, 
ou de faire un Comerce avantageux 
pour le momant. Je n’ai pas beaucoup de 
confiance dans tous ces Négociants qui 
font les grands politiques.

M. F R O M A N T.

Lorfque nous aurons devifé plus long- 
tamps, je vous ramènerai à mes idées fini’ 
pies ôc vraies.
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L E M I T R O iï,

Dites-moi auparavant fi les Royaumes 
voifins manquent de blé?

M. . F r o m a n T.

Tous les Peuples du Nord & du Midi 
an recueillent plus ou moins ; il y an a qui 
an ont des magafins toujours ramplis, & 
qui an font un très grand trafic.

le Mitron.

Pour qui voulez-vous donc exporter ?
M. F R O M A N T.

Un habile Négociant fait le prix des 
danrées & des marchandifes de chaque 
pays. Supofons, pour un moment, que 
le blé valût 32 liv. à Lisbone, & 18 à 
20 liv; à Marfeilles. Il expédie vite 15 à 
zo mille fetiers fi le vaifleau arive à 
tamps, il gagne cant mille liv. fans le re­
tour : l’exportation eft donc bone à quel­
que chofe.
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LE M I T R ON.

Elle eft très utile aux Négociants ; mais 
ïiuifiblè au pauvre peuple. Vous exporte­
riez pour vingt millions^ qu’il ne m’an 
reviendra jamais un fou : au contraire, 
pIÙs’ on exportera, moins'il y aura efpe- 
rance d’avoir le pain bis a deux fous la li­
vre : le Fermier vandra plus cher fon 
blé, s’il compte fur l’exportation, & les' 
marchés feront vides.

M. F R O M A N T.

L’expériance vous' prouvera le con­
traire : plus une Nacion a de danrées & 
de marchandifes de luxe, plus elle doit 
an vandre à l’étranger. L’abondance faci­
lite les moyens de gagner avec l’étranger 
de deux maniérés, an lui vandantà meil­
leur marché que dans fon propre pays ;• 
& par des échanges dont nous avons be- 
foin , & fur lefquels nous gagnons an- 
core. Voilà un moyen facile & sûr pour 

relfufciter 
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reïfufciter la gaieté & l’abondance qui 
font antèrées avec Fleury.

l e Mi TR o N.

Vous avez des réponfes à tout ; maté 
pourvu que je puiffe trouver à la haie de. 
boné farine à yo livres le fac de 32.0 li­
vres , je croirai que vous avez raifon ; par- 
cequ’à ce prix je ferai de bon pain blanc 
à 10 fous fix deniers les 4 livres, & je ne 
ferai plus agoni par lés famés de mon 
vilage;



DIALOGUÉ SECOND;

LE MITRON &l M. FROMÂ^T; 
»

le Mitron*

D’où vient M. Fromant que le blé eft 

moins de garde depuis quelques anées ?

M. F R O M A N T.

Les grandes pluies d’été, la négligence 
des Laboureurs & la rapacité des Accapa* 
teurs en font la caufe.

le Mitron*

• Vous m’avéz affûté qu’on pouraitpré- 
lèrver le blé contre l’inclémance des fai- 
ions..

M. F R o M A lî T.

Si on labouré la tète an planches bom­
bées plus ou moins ; fi on l’angraiffe avec 
un fumier fans germe -, fi l’on chaule la fe- 
mance à propos ; anfin fi on fuit an tout 
fans les principes* conus de M. de Su- 
tieres qui depuis 3 o anées fait des
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prodiges nouveaux,., mais je ne pouraî ja­
mais ampêcher qu’un Laboureur ou un 
Fermier ne coupe fon grain avant fa ma­
turité, ou qu’il l’anferme ou l’antaflc an- 
core humide.

le M I T r o N.

Les gens de la campagne font fi obf- 
tinés , qu’on a de la peine à les détacher 
dé leur routine & à les. inftruire.,

M. F R O M A N T.

Lorfque l’Agriculture fera protégée &C. 
honorée , les gens, éclairés & riches s’y- 
adoneront ; &: cet état fi utile , le pre­
mier de tous, famé des Ampires, fe per- 
feétionera dans quelques anées , & la 
France fera le plus floriffant dç tous l.Q£ 
Etats. & le plus redoutable.

LE M I T R O N,

Vous croyez que les gens riches qui- 
ççrpnt la. vile pour conduire la charue *

C. ij
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M. F R O M A N T,

Non, je n’efpere pas que cç bonheur 
arive jamais ; mais corne il y a une partie 
de la Nacion éclairée fur ï’Agriculture, 
& que le luxe a apauvri tous les états, les 
gens qui fouilfoient ci-devant d’une petite 
fortune dans les viles , font aujourd’hui 
forcés de fe retirer à la campagne. Ils s'o­
ccuperont à améliorer leurs ’ tères,. La 
campagne a fes charmes pour les Proprié­
taires qu| fopt incpnus aux Citadins fans, 
fortune.

Deux mile particuliers peuvent rétablir 
l’Agriculture & an infpirer le goût à d’au- 
.très qui aiment les richelfes. La fortune ra­
pide des Fermiers a fait naître l’Agroma- 
nie parmi tous les Propriétaires çant fols 
plus que: les diftin étions qu’on aurait pu 
y atacher. L’or fera toujours la divinité 
des niortels , plus op. ayoin§ adorée lelon 
le plus ou le moins de luxe qui régné & 
qui corompt les homes j le luxe qui 
depuis quarante ans nous a randus vains, 
furieux 3 & pauvrçsA



le Mitron.

Mais fi la manie de labourçr devient 
générale, à qui vaudrons-nous nos blés, 
& qui fera du pain des fpuliers, î

‘M. F R o M A N T.

Le nombre des pauvres eft infini, & ce­
lui des riches eft petit; les travaux de la 
tere font très pénibles ; ils font deftinés aux 
pauvres. Tranquilifez-vous ;' l’ouvrier ne 
manquera jamais où il y aura.de l’argent à 
gagner, & tout ira bien.

le M I T R O Ne

Si les riches Propriétaires amployaient 
moins de bras a leurs bofquets & a leur 
çhafle, tout n’irait-il pas mieux? Çant 
mde chevaux que le luxe antretient/, 
dévorent la fubfiftance d’un milion d’ho- 
m,e$.

M. F R o M A N T.

Il ferait avantageux, à la foçiété que la

aura.de
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eh’îffe fût permife depuis Déçambre j-uf j 
qu’au Mars, fùr-tout aux Miliciens, pour 
détruire le gibier qui dévore nos campa­
gnes. Mais il y a tel Seigneur qui préféré 
un lièvre à un Laboureur.

le M I T r o n, : '

Il eft bien étrange que les homes tpo- 
Jicés foient fi injuftes. & fi inhumains,

M. F R O MA N T.

La Filofofie tant vantée de nos jours, 
n’a ancore rien opéré fur la chaife. Heu­
reux le petit Propriétaire qui a pour voi- 
finun Seigneur bienfaifânt ou tranquile !.

le Mitron.

On a donc raifon de défricher, puifqu’il 
faut que les lapins & les cerfs vivent à nos. 
dépans,

M. F R O M A N T.

Ah ! mon ami', c’eft bien pire an Ale-! 
magne, an Pologne ; an Ruflie ancore- 
pire. Les payfans y font au deffous. de la



bête. Ce vafte Ampire, qui S’anéantit aVëe 
Fracas, nourit plus de foldats que de La­
boureurs-, eft néceffité à guèroyer. ■Uné 
armée anvirone fans celfe foh trôné dé 
verre'.
• "■ LE M ïT R O Ni .

Vousm’éfrayez : je n’ai plus anvie dé 
voyager.

M. É R o M A N T;.
Soyez très pèrfûadé que de toüs les 

pays que j’ai parcourus, la France eft an- 
tore le Royaume où le peuple eft le moins 
malheureux; mais bientôt il fera le plus 
heureux dè l’Europe.

le Mitron.

Dans cette agréable efpérance, je vais 
faire du pain de ménage qui fera très, nou- 
rilfant & à meilleur marché que la fe- 
ïnaine paflee , & boire tripler rafade à la 
fanté du Roi &: de fes Miniftres.



DIALOGUE TROISIEME^ 

LÊ MITRON & M. FROMANT. 

le Mitron.
D’où vient que le blé que nous achetoris 

de l’étranger êft râremant d’une boné 
qualité.' ’ ‘ .*■■■* : : ■ . . ■

M. F R O M A N T.

Le Négociant acheté à bas prix, & expe^ 
pédieprompteniant pour doubler fes fonds 
s il peut ; voila font but.

L E M I T R O N.

Le Magiftrat devrait furveiller auxdaii- 
rées qui arivent dans nos ports.

M. F R O M A N T.

Nous ne fomès pas à la Chine;

L E M I T R O N.

J ai toujours eu an vie de voir ce pays ; 
y mange-t-on de bon pain?
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M. F’ R OMAN î.’

Les Chinois aprêtent. le riz de vingt: 
façons diférantes, & le blé y eft peu an 
ufage.

L E A4 r T.R O.. Ni.

On dit qué l’Empereur labbure uné 
fois' l’anééi

M. F RO M A N T.

C’eft une Fête éclatante qui honoré le 
Souverain. LàiiTons ce pays.

LE M I T R O N.

J’ai oui dire que le blé d’Italiè était lu-.' 
périeur an qualité & an produit à celui du. 
Nord.

M. F R o M A N T.

Le blé d’Italiè cultivé dans une bons 
tère bien à découvert, & moilToné'an 
tamps fec., fera Fupérieur à celui du Nord* 
a tèrain èc à culture égale. Lé climat dons

D



(
le degré de bonté & de perfection à toutes 
les productions de la nature.

l e Mit r o n.

Ï1 eft très avantageux d’amployer de la 
farine qui boit beaucoup ; le pain an eft 
meilleur, plus léger, plus blanc ; lorfqu on 
travaille la pâte avec ardeur & célérité.

M. F R O M À N TQ

. Oh peut dire qu’il y a peu de pays ou 
l’on fabrique mieux le pain qu an France»

E E M I T R O N»

-Que panfez^yous du blé de. France i

»• ^1. F R Q 14 A N té.
Chaque province an produit abonda-* 

mant; le meilleur nous,, vient de la Pro-* 
Vance & 'de .fes anvirons ; mais .elle an 
produit à paine trois çants milefetiers. Le 
graineftdoré, rond, rama{Té & farineux. 
Le fetier pefe ayo livres, au lieu de 140 
MVres.
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LE M I T R O N.

C’eft aufli en Pfovance où l’on fait du 
pain excélant, parcéqu’on amploie dé bon® 
eau j du fel & des bras vigoureux. -

M. F ROMAN T.

La Provance mourrait defaim ifàrisles 
blés de la Sicile , d’Italie & d’Afrique* 
Dans, les anées abondantes, Marfeilles 
peut faire baîfïer çétte danrée à çant lieues 
à la ronde j & lorfqu’on voudra, cette place 
fera la balance dans cette branche dé Cô- 
merce, la plus utile de toutes. Marfeilles 
feule peut détruire le monopole. La liberté 
exclufive du Comerce & des opinions, 
peut feule anrichir, éclairer , foumetre & 
humanifer tous lès peuplés, pat l’éfervef- 
çance quelle antretient dans. l’indüftriev

LE M I TR O N.

D’ou vient que les blés étrangers coru 
traâent fùr mer un goût nu ifî blé au pain 
que I étuve peut à paine àfaiblir.

D ij.
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M. ' F R o M A N T,

, La plupart de ces blés font an garenè 
dans, les navires, les longs trajets ou les 
avaries les dénaturent,

l e M I T r o N,

; On pourait .obvier à ces inconvéniants. 
avec peu de dépanfe,

M.' F R. OMAN t.".

Qui,, fil’011 métait le blé dans des ba­
rils bien fecs goudronés an dehors, ou 
plâtrés corne les toneaùx d’huile , Se. qu’on 
eut la précaucion de vaner, cribler & fé- 
cher ce blé, ou à l’étuve pu au foleil fi le 
climat lê permet, II ne contracterait aucune 
mauvaife odeur, quelque Ion trajet qu’il fit 
fur mer ; mais lorfque la difette fe fait fan- 
tir quelque part, l’avide Négociant aporte 
fans choix : la nécèflité fait tout prandre 
aveuglemant, & • le peuple an eft la vic­
time, Un Propriétaire ne pput fans crimç 
cacher ni corompre les danrççs de premier^
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le Mitron. 
► ' ' X.

C’eft pré.cifémant dans les difottes qu’on 
devraitfurveiller au blé vicié qui arive dé 
J’Etranger & forcer alors les Propriétaires 
a ies étuver. Le mauvais pain çaufe à la 
longue des maladies épidémiques incura- 
blés. La Faculté devrait aficher tous les 
15 Jours le tableau des maladies couran­
tes , & la méthode de. les traiter.'!

M. F R O M A NT.

Les blés, anmagafînés long-tamps font 
fujets a te gâter ou à fo détériorer, quel­
que foin qu’on y aporté. Si la paille n’était 
pas d’un fi grand ufagé, oh pourait con- 
forver très long-tamps lé blé dans..fon épi, 
pourvu qu’il'eut été mojfib'néan tamps foc 
& très mûr. '

LE M I T.R O N,

Dans le Nord, torique l’été ou la 
hïoiifon font pluvieutes, on fait ieçher les 
gerbes ; ah les etandants' dans dés vaftes
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greniers échaufés par des poêles à plusieurs 
tuyaux. On peut afïure.r aufli que les récol­
tés font plus à l’abri dans le Nord que 
dans le Midi, ou l’on feme par routine, fix 
femaines trop-tôt.

r' lu S. ’ ;
M. F R' o M A N T...

Cette méthode eft très fure. An France 
nos fermes ne font pas comodes pour une 
manœuvre fi utile. Je préférerais 1 etuve, 

fc fi Ton pouvait- an conftruire une pay Pa- 
roiffe.

LE M I T R O N.

Il y autant de chofes utiles qui man­
quent à la campagne, _6ç qui font multi­
pliées ipiutiiemantda'ns les viles : par exam- 
ple la éo'ne eau n eft pas comunc dans les, 
vilages f j’aimerais mieux deux pompes a 
feu que quatre cloches à ma Paroifle,

le Mitron.
sl'Ê I • ' ’ “ ... . T > " * ' .>4 . y

|||j • Tout eft ancore a-établira la campagne.
Les maladies des beftiaux qui font depuis
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quelques anées fi générales, & qui caü- 
fejit anfuite des épidémies dans les viles , 
vienent toutes des eaux croupies que les 
bêtes boivent dans les chaleurs, & des 
étables étroites Si infeétées.

le Mitron.

J’ai préferyé de l’épidémie plusieurs bê­
tes à cornes , en les parkànt fur des hau­
teurs atachées à un piquet diftant de deux: 
toifes l’ün de l’autre,, en les faifant boire 
deux féaux d’eau falée, & les laiflant deux 
jours fans manger. A quelques-unes j’ai 
mis deux vères de bon vinaigre par feau 
d’eau : le fourage était fec & bien fecoué, 
& dans cinq à fix jours ces animaux man­
geaient avec apétit & ont réfifté à la 
maladie..

Les étables font pour la plupart fi étroi­
tes & fi malfaines, que les bêtes font dans 
une tranfpiracion continuele : le foin qui 
eft au defliis de leur tête eft imprégné de 
cette vapeur infeéle qui les .fait périr in- 
fanfiblemant. -
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M. JÉ ~R O k A N T

Vous oubliez un article bien important f 
fi l’on ne faifait fortir de l’étable les bêtes 
à cornes que lorfque le fole-il a-léché ou 
pompé les vapeurs de la tère, ou la rouille 
que les brouillards ont dépôfée fur les présb 
& qu’onne les fit jamais paître dans les bas- 
fonds l’hiver ni dans les lieux inaeeffi- 
bles au fo.leil, les maladies feraient moins 
fréquantês & bien plus incurables. Je li­
rai les trante-fix volumes que les Savants 
ont publiés fur la maladie des beftiaux j & 
fi par avantùre ils ont conu la caufe de' la 
maladie, & adminiftré un remède éfi- 
çacè , je vous en parlerai, avec plaifir». 
Adieu.

dialogue 



blÀLOGUE QUATRIEME. 

L E MITRON M' FROMANT,

K.E M I T R O N;.

P uis qü e la mouture économique pro­

duit plus de pain que ïdhcièhè méthode $ 
on ne doit point çraindre la difette j lorf» 
que cette mouture fera établie dans tout 
le Royaume;

M. F R O M A N T.

Les chofefles plus utiles font celles qui, 
trouvent le plus d’opoftion lorfqu’on veut 
lès ràndre générales : voici un moyen sûr, 
mais un peu long. Ce ferait de construire 
jo moulins dans, la garé abandonée, & y 
former des éleves des fils des Meûniers de 
Paris : dans Six mois ces éleves feraient 
àn état d alér dans les provinces anfeîgnét 
cette utile méthode ; & dans trois Ou qua-* 
tre anées èllé ferait pratiquée par le plus 
grand nombre. On pourait auffi publier 
une iufiruétion détaillée j & l’adreSler aux
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Seigneurs & aux Intendants. Le fleur R.o- 
laaide Corbeil-,' -Meunier habile, & très 
hônête, s’amprelfera toujours à faire co~ 
naître la bone-môuture & à former des 
jElgYQS,., .

. L E M I T R O N. ,

' Mais un bon moulin *à eau coûte fept 
à huit mile livres : très peu de Meuniers 
font an état de faire ces avances.

M. T r ô aL an f.

L’argent ne, manque jamais an France , 
lorfqù’irèft queftion d’établir des chofes. 
fi utiles au public.. ..

Jj , ' -, B E \ M' t TR O N. <

Vous êtes un vrai patriote ; tout ce qui 
intérefle le bien public vous ocupe & vous 
enflà'mç.,;.. i.

L. E M ,t T- R O. N<

Mon ami, plus un home eft doué de 
lumières &: plus il a de talarits j plus il eft



redevable anvers la fociété/ : évertuons* 
flous a être utile à, nos femblables, chacun 
dans notre profeffion.

LE M I T R O N.

Je vous dirai franchemant qu’il y a très; 
peu d’honetes gens dans mon métier J le 
Public an eft fi imbu , que j’ai beau lui 
doner du pain excélant à un prix plus bas. 
qu’à Paris ; il ne m’an tient jamais. compte.

M. F R O M A NT. '

Les Boulangers de Paris ont décrié le. 
pain de ménage, & indifpofé lePublic.,

LE M I T R O N.

Ils font furieux qu’on ait imprimé dans 
la Gazette qu’on peut don'er du pain excé* 
lant à deux fous la livre, an. achetant le 
blé de 22 à 24 livres le fetier, de 240, 
livres, pefant.

M. F R O M A N T.

Peut-on récllemant doner de bon pain 
Eij
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blanc ho fous fix deniers les 4 livres, an 
achetant le blé de 24 à 26 livres?

LE M I T R O N.

On le peut ; mais il faut amployer trois' 
lacs de farine par jour pour faire vivre fa 
famille, A Paris, le pain molet d’une 11- 
vre qu’on ofevandreçinq fous depuis plus 
de fix ans, produit cinquante pour çant j

ces miférables Mitrons ofent ancore 
fe plaindre,

M. Fr o m an t.

Amploie-t-on de bone eau à Paris ?

l e' M 1 T r o

Non ; prefque tous, les Boulangers ont 
de.s puits, dans leur maifon ; & quoique 
l’eau an foit çorompue par les latrines 4 il^ 
l’emploient par économie^

M, F R O M A N T,

|ls fo^t ççupablçs. anversl’humenit^d^
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toutes les maladies épidémiques qui re-> 
gnent parmi le peuple , lui qui mange 
deux à trois livres *de pain par jour. Com­
bien de fèl mettez-vous par fournée ? 

♦
le Mitron,

Point ; parcequ’il eft trop cher.

M. F R O M A N T.

Vous devriez an mettre au moins une 
livre & demie par fournée de 3 y® livres; 
vous y trouveriez bien votre compte ; le 
pain ferait meilleur, & fe conferverait 
Jopg-tamps. .

lé Mitron,

Lorfque l’abondance fera revenue, je 
me propofe de fabriquer du pain pour les 
Dames, qui fera doré, léger, & d’un gopit 
d’amande, & qui ne fera pas plus cher que 
le pain molet.

M. F R O M A N T,

te bon pain manque à Paris où le luxe



lavante journellemant mile fantaifies inw 
tiles ou nuifîbles, & qui ne font courues 
que parcequ’elles font Crès chères. Il n’eft 
donc pas étonant qu’il y ait plus de Bi-_ 
joutiers & de Parfunièurs que. de Boulam» 
gers.,

.le Mitron^

Si la mouture fe perfeétione, les farines 
feront meilleures & plus égales : le Public- 
né fera plus obligé d’aler au moulin j il. 
achètera la farine par-tout.

M. F R O M A N T.

Ce fera le plus grand fervice qu’on 
puilfe randre à jamais au pauvre qui eft; 
la dupe des Meuniers. L’exportacion libre? 
des farines & fans droit de fortie anrL 
chira la Naçion.

LE M1 T R O N.

L’exportacion des farines eft: réellemant 
plus avantageufe que celle du blé puif- 
qu’au ocupant nos moulins elle acroit le
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produit d’un dixième qui nous relie, & les 
iffu.es houriffent nos beftiaux. ■

M. F R O M A N ï*.

Peut-on fabriquer de bon pain de mu- 
ïiicion à deux fous la livre an touttamps, 
qui fe conferve. dix jours frais , fans fe co- 
rompre.?

t E" M i t r o k. ■

Oui, filon amploie de bone4 farine dé­
gagée du fon, fi l’on pétrit vigoureufe- 
mant & diiigeamant ; avec moitié fromantj 
un quart de feigle & un quart d’orge , on 
peut faire du pain à 2. o deniers la livre.

M. F R o M A N T.

On pourait tranquilifer &: foulager le 
foldat dans les marches an fabriquant un 
bifcuit pour la foupe qui fupléeràit a“ la 
racion dans la néceffité. '

iffu.es


siîgBssss*

DIALOGUE CINQUIEME.

LE MITRON & M.FROMANT

L É M I T R Ô M.

Croyez-vous que les greniers d’abon­

dance foient néceflaifesdahs unpays'agri- 
Cole, Cbmerçaiit & bien gouverné?

M; F r*ô ma n

Non; ils ne font néceffaires qua uri 
pays pauvre où l’agriculture languit le 
vrai grenier eft celui du Fermier : il n’ÿ 
â ni déchets., ni régie à payer. Le peuple 
en toujours tranquile fur fa fubliftance, 
lorfqu’il voit la tère bien cultivée, lé 
laboureur à Foi! aife & le cornerce libres

Le Mitron.

Je voudrais quon vandit toutes les 
danrées au " poids, pour ampêcher là 
fraude des mefureùrs, & éviter les pertes 
que l’inégalité ou la variété des mefures 
ocafionent.
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M. _.F $£' A $T '

■ Ce ferait un bien- général,. dificile 
pourtant ?a.. procurer dans . le: . momant, 
mais quibrerait aqx vendeurs : les moyens 
de frauder.impunémant & adroitemant,

' t ’e' ‘ M i ï r ‘ ô 'n;:**

S’il, arivait qu’on fût forcé de taxer la 
tête du blé à z6 ou 2.8 liv. le fetier, pen- 
fez. vous que le Fermier, pût y ■ gagner 
& le Public ?

M. F R O M A N T.

Je né Crois pas qu’on puifle, fans ata-' 
qüer la propriété;, taxer lé blé f mais s’il 
faloit abfolumant tancer ce inoyen pour 
ramener lé blé à foh taux naturel, le Fer- 
mier aimerait mieux garder cant louis dans 
fa bourfe,,\ que çanç fetiers/daniS fon gre­
nier. L’un produit un; intérêt plus ou moins 
fort, félon l’induftrie du Propriétaire ; & 
l’autre, au contraire, coûte journellement 
à garder, &• dépérit.

F



On ne faurait trop ancourager, proté­
ger & faciliter le Fermier dans tous fes 
travaux j il devrait'payer à fon gré les 
çans, la dîme & toutes les redevances 
quelconques ou an nature ou an argent 5 
fon bail ne devrait jamais être augmanté, 
ni chargé , ni grevé d’aucune nouvelle 
taxe j fes inftrumants aratoires & fes bef- 
tiaux devraient être infaififfables , ainfi 
que fa perfone. Les baux des tères des 
Ècléfîaftiques devraient.être tous fixés à 
40 ans, &: n’être renouvelés qu après cette 
époque fans pot-de-vin pour le nouveau 
Bénéficier : voilà le feul& unique moyen 
pour avoir des récoltes abondantes , &: 
pour alfurer la fortune des Propriétaires.

M. F R O M A N T,

Vos. vœux ne feront pas açomplis.

L E M I T R O N.

S’il y avait dans chaque vilàge un four
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ou deux pour cuire le pain du Public*, 
corne il eft d’ufage dans pl'ufieurs. viles, j 
le peuple y gagnerait beaucoup t mais ü 
ferait plus utile & plus avantageux ancore 
que les Boulangers vandiflcnr de bon. 
pain de ménage compofé de toutes les. 
farines, ou mêlé d’un quart de feigle. Le 
pain cuit chez le payfan eftmalfain, lourd* 
& plus cher que celui du Boulanger.:

M. Fr q. m. a n. t..

Il eft bien étonant que l’es Mitrons; 
de Paris ne faffent pas de pain de mé­
nage ni de pain bis, eux qui ofent van- 
dre cinq fous le pain mole.t de i z à 14. 
onces.

le M 1 T R O Ni

On devrait les obliger à cuire deux: 
çants pains de quatre livres par femaine; 
pour les pauvres, à deux fous la livre. Si 
les Boulangers des, anvirons qui fournif— 
font les marchés de. Paris: avaient la . li­
berté de faire vandre leur pain aux Grai

F ij
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/tiers , Fruitiers & Regraticrs,. le peuple 
ferait tranquile fur fa fubfiftance dans les. 
tampsde cherté rilne s’ameuterait jamais; 
dans'les marchés où ce pain fe vend des 
Mercredis & les Samedis. Paris doit être 
par-tout un marché libre & continuel 
pour toutes les. danrées fans exception» 
le Boulanger aurait moins de frais , moins 
de perte , plus. de sûreté, & plus de 
facilité à porter fon pain au jour &, à 
l’heure qu’il'voudrait alors les Boulan­
gers de. Paris Feraient forcés de vandre à 
meilleur marché vu l’aprovifonemant 
journalier venant, de la campagne , qui 
augmanterait chaque jour an raifon du 
débit certain parceque le peuple court 
toujours au bon. marché : nos rues , nos 
carçfours, nos places & nos, marchés, ne 
feraient plus angorgés par les voîtures.qui 
a-rivènt avec paine à leur deftînacion.

M. F r o M A n r.

Le pain blanc ,eft—il meilleur que. le 
pain de ménage ’
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E E M I T R O K.

Non ; plus il eft blanc, moins il eft fa-, 
voureux ; parcequil y à moins ùe. gruau :1a 
vraie couleur du bon pain blanc doit apro- 
cher de l’or. Le pain de ménage, compofé 
des trois farines bien dégagées du fon, eft 
le meillèur & le plus nouriftant, lorfqu’il 
eft bien aprêté & pétri avec vigueur & vî~ 
teife, fur-tout fi l’on a foin de bafliner la 
pâte avec une livre de fel fondu dans trois 
pintes d’eau chaude, pour une fournée de 
350 livres: ce pain fe conferve frais fept 
à huit jours, plus ou moins, en raifon de: 
fa forme & de fon volume. Un bon pain 
de ménage doit être de fix à huit livres , 
long ou rond : il cuit plus réguliéremant 
long que rond : raremant les pains ronds 
de douze livres font cuits fuffifamant ; ils 
font plus profitables pour les Boulagers 
que ceux de 4 & de 6 livres \ & l’on peut 
dire qu’au général ils ne font pas aflez 
cuire le pain, afin qu’il pefe le poids pres­
crit par les Réglemants.
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M . F ROM A. N: T-,

P eut-on être affûté du poids des pains, 
lorfque la pâte a été pefée exaéte.mant fé­
lon le tarif conu &; fuivi ?

LE M I T R O Nk

. Non ; malgré la meilleure intencion. 
il peut aricore y avoir une diminucion de: 
a, 3 & 4 onces par pain de 4 livres ; 
niais lorfque cette diminucion eft de. cinq, 
afix onces par pain de 4 livres , c’eft ou 
méprife du pefeur ou fraude du Boulant 
ger, fi l’on trouve trante pains légers de. 
Cinq à fix onces fur cinquante,

M/: F R O M A N t.

Peut-on aufli fixer le produit d’un fac 
de blé an farine, & le produit de cette 
farine an pain ?

le Mi. TR o N.

Non ; le produit varie à l’infini, par lai
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qualité du blé, la mouture, & par l’aprét 
du pain ; c’eft-à-dire que tel blé produira 
H, 15 20 livres de farine de plus, &
plus belle 5 & telle farine .produira 20 à 
2 y livres de pain de plus ou de moins.

M. F R O M A N T.

Il eft donc dé la plus grande néceffité 
de perfeûioner la mouture par économie, 
& la boulangerie. •

E"JM î T B- O &
X. - m© x I** '

Sans doute : ce n’eft que des particuliers 
riches, éclairés & patriotes qui peuvent 
randre cét important fervice à la Nacion.

M. F r o a n jr»

Le mélange des farines peut donc con­
tribuer aufli à la bonté du pain, &. anaug- 
manter le produit.

l e M 1 T r o n.

Oui ; un habile Boulanger peut ga-
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gner beaucoup & faire époque dans fa pro- 
feflion, s’il a des avances, & plus ançore 
s’il a une probité reconue.

Ma Fr o m a n-t/.

Nous atandrons long-tamps ce mi­
racle.

- r L E . M. I T, 5. O N..

Aidez-moi., Moniteur Froniant je 
vous promets d’être le per'è & l’idole du 
pauvre, l’ami du riche , - & d’obtenir du 
Miniftere la faveur la plus méritée & la 
plus honorable. 'lu a • •>«??•

M.. F R O M A N - T.

Je féconderai votre zèle louable avec 
anthouliafme. Adieu.

DIALOGUE
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LE MITRON & M,FRO;MANT.

LE M X TR O N.

Pe u t o N évaluer la quantité de blé né- 

ceffaire à la confomacion d’une anée danà 
le .Royaume ?•

M. F R O M A N T.

Non, puifquon radote ancore fur la 
population aâuelle y les uns la portent 
à 18 millions, les autres à 24.

le Mitron.

’ On ignore donc auffi la quantité de fe- 
tiers que chaque récolte produit.

M. F ROM A N T. ■

Malgré les trois mile fept çant trailte 
brochures des Uxbicoles qui ont-parues 
jufqu’ici, on n’a que des à-peu-près fur- 
tout ces objets importants. Lorfqu’on aura 
établi une méthode facile & fure pour la­
bourer & pour femer ; on poura évaluer à- 
peu-près le produit dé chaque récolté par

G
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la quantité de la femance, en ne portant 
le produit de chaque arpant qu’à cinq fe- 
tîers dans tout le Royaume.

L E M I T R O N. <

Croyez-vous qu’on puiffe faire des-'ré- 
glemants invariables furie blé? >

M. F R O ,M A.tN T.

Mon ami ,, jepanfe que plus, on ah fera / 
plus il y aura de gênes & d’infradeurs à 
ces réglemants, & moins il y aura d’À- 
griculteurs. .. n 

le Mitron.

On eft donc bien ambaraifé à fe déci­
der pour l’exportacion limitée où ilimitée 
dans certaines, circonftances.

' M.JK F R O M A N T. ’

Mon ami , ceux qui tienent la queue 
de la poêle font plus ambaraffés que ceux 
qui atandent l’omelette.

LE M I T R O N.

Je crois qu’on a tort de defîrer une trop
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grande population ; car anfin plus il y aura 
de bouches', moins nous aurons de damées 
an magafin.

M. F O M A N T. ■

Lorfque ^Agriculture fera honorée, l'a 
jeunefl'e n’ira plus fé proftituer dans la li­
vrée , &. les. bras ne manqueront pas à la 
tère;

LE Ml T R O N.

Le Laboureur & le pauvre ouvrier de 
la campagne feraient plus a leurs ailes ii 
les fêtes étaient par tout abolies , à*Texam- 
ple de tant de fages & dignes Prélats , & 
fur-tout du généreux , éclairé. & bienfai- 
faut Pafteur de Touloufe.

M.. F R. O M AN T.

L’oîfiveté eft la mère de tous les vices* 
& fur-tout de la mifère-

l. e. Mit r a. nl

Vous qui êtes Fificien, dites-moi fi là, 
G ij»
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gadoue dont on fait un fi grand ufage à. 
Paris ne corompt pas nos champs & ne 
contribue point à ces maladies épidémiques; 
qui régnent de tamps an tamps,

M. F R o m A N t. .

Si elle eft répandue légeremant fur les 
tères en Novambre ouDéçambre, que 
l’hiver foit pluvieux, elle ne faurait nuire 
aux plantes ; mais il faut éviter de mener 
les befiiaux fur ces tères. Si la gadoue de 
la plaine de. Mont-rouge était placée au 
Nord dg Mont-martre , les vants du Sud qui 
fouflent fréquamant n’infeéleraient point 
le quartier de Saint-Germain. Il ferait très, 
pofiible d’obvier à cet inconvéniant an creu-. 
fant un ou deux fçfervoifs- ou égouts voî- 
fins de la rivière pour y recevoir les boues 
& vidanges : dans deux anées elles four- 
juraient un fumier excédant qu’on pour ait 
tranfporter jufquà foixante & dix lieues 
de Paris, pour les tèies froides, ou mai*



An aftandant qu’on prene un parti fur 
toutes ces queftions agitées & débatues 
par le public depuis cinq ou fix anées, je 
vous doue la recette de ma foupe écono­
mique qui fupléera à la cherté ou à la di- 
fette, fi par malheur elles revenaient ja­
mais.

Prenez une livre de riz , 7 fous.
4 livres de pain, 8
15 livres de nàvets, 3 
1y livres de pomes de

tçre, J
Demi-livre de heure ou 

d’huile, 8
Deux onces de fel, z

33 fous.
Faites bouillir le tout dans 10'iii pintes 

d’eau deux heures & demie ; un quart 
d’heur avant que de retirer du feu cette 
foupe, verfez-y le heure , l’huile, ou la 
graille &. le fel : cette foupe peut nourjr
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12 perfones une journée quand meme èï- 

“les feraient trois repas. Dans les pays, où 
le heure , l’huile &Ale felfont à basprix, 
on peut doubler la dofe pour y doner plus 
de goût : on peut vivre & fe porter bien 
an ne mangeant que de cette, foupe jour­
nellement, & an y comprenant la dépanfê 
du feu, elle ne revient qu’à 3 fous par 
tête. J’ai mangé plufieurs fois de cette 
foupe, nouriflante en Wesfalie dans les. 
campagnes de 1757 & 58.

M.. -F R. O MA n t. ■ •

Je vous ferai anoncér dans, la Gazette 
de Bienfaifance qui và paraître 5 elle feule, 
fera révolucion dans nos mœurs, an acou- 
tumant l’home vicieux, ou indiférant à la 
vertu, à pratiquer journellemant des aétes; 
de générofité & d’humanité.' L’art- difi-, 
cile de gouverner avec gloire confifte- à 
intérefler toutes les pallions au bonheur de 
la Patrie. Il eft bien fiirprenant que de 
nos jours, où la Filofofie famble éclairer
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ïes grands & humanifer les Financiers, 
on n’ait pas ancore imité les deux établif- 
femànts, de prêt charitable, an feman- 
ces«, pour les Laboureurs indigents» Le 
premier de ces établiflemants refpeûables 
fubfîfte depuis foixante & quinze ans ; à 
Arles an Provance , pays qui produit le 
meilleur fromant du Royaume. Le fécond 
a pour Fondateur le fleur Colombel , 
digne Curé de Saint-Denis fur Sa.rthon , 
dans la Généralité d’Alançon.

Si le pauvre Laboureur était fecouru 
dans fes befoins , les moiflbns feraient 
toujours abondantes. J’ai vu dans le Gati- 
nois à vingt-fix lieues de Paris labourer 
avec des ânes chétifs & des charrues qui 
grataient à peine la tère.

Nota. Les Académies de bel Efprit devraient 
être à jamais profcrites de nos viles de Pro­
vince , & ramplacées par des Sociétés qui s’a- 
plicaflent à pprféétioner les productions & les 
manufactures du lieu j les Arts de luxe ne mé-



ritent aucun ancoüragemant du Miniftere : k 
Capitale fournira toujours trop d’Artiftes inu^ 
tiles qui font forcés de s’expatrie# pour vivre 
tle leurs faibles talants.

Fin. du T)ia.logue,






